
N" 7 9 Mars 1889 

MODES 

Nous voici en mesure de satisfaire. en pattie du 
moins, aux désirs de nos abonnées, désirs un peu 
prématurés, ce me semble, 
puisqu'il s'agit des modes 
de printemps. Mmo Pelletier-
Vidal a creé spécialement 
pour nous les coslumes prin -
taniers que représente la 
gravure noire intérieure et 
que nous allons décrire de 
notre mieux. 
-N" 1. Mantelet croisé en 

crSpe de Chine (le modele 
du dos se trouve á la 
page 84). — Deux draperies 
en crépe de Chine sont croi-
sées a la taille sur un plas­
trón a col droit en broderie 
de jais, frange de jais au 
bord extérieur; le colé gau­
che tourne autour de la 
taille et vient rejoindre les 
deux longspans frangesqui 
tombent á droite; la pointe 
du dos s'agrafe dessus. Man­
che jockey avec l'un des 
cotes brodé en jais et des 
pendrilles aux pointes. Cha-
peau en paille marrón, gar-
niture de plumes blanches 
et beige. 

N« 2. Costume en fine éta­
mine vieux rose et tissu bro­
chémaís, veri anden et noir. 
— Jupe en étamine, posee sur un dessous de taffetas 
et plissée de larges plis creux; tablier en broché, 
plissé et pincé a la taille; une poche longue et carree 
en broché sur le colé de la tournure. Corsage a tres 
petite basque arrondie et garni d'un double col, le 

Coiffure de bal de M. Perrin, 28, faubourg Saint-Honoré. 

premier en étamine, le second, intérieur, en broché; 
un colé de celui-ci se prolongo jusqu'a la taille et 
vient, en biais, rejoindre la poche. Capole en tulle " 
vieux rose, avec des oiseaux retenant des coques 
en ruban; sous la passe croquée, un chiflbnné de 

dentelle. 
N° 3. Costume en surah 

gris-ble». — Jupe plissée 
de plis fíns, posee sur une 
jaous-jupe en taffetas. Cor-
selet en velours noir, veste 
drapée, á l'encolure entr'ou-
verte sur une broderie d'or 
qui s'avance en pointe sur 
le corselet. Col droit brodé 
d'or et col rabattu á pointe 
en velours. La manche de 
dessous píate et brodée d'or, 
sort d'un haut de manche 
drapé ouvert intérieure-
ment, qui s'arréte en tour-
nant le coude. Toque en 
faille grise; le bord en ve­
lours appliqué d'une den­
telle d'or; devant, pouf de 
plumes; derriére, noeud re­
tenant le drapé de la toque. 

N° i. Veste a créneaux' 
jouant sur un gilet boutonné ' 
de celé, coupé droit, au mi' ' 
lieu, par un galón d'or. i— ' 
Drap d'été vin de Bordeaux. 
(Vue de dos á la page 8i.) ; 

Patrón découpé. La veste ' 
est ajustée, les deux bords, ' 
devant, sont découpés en 
créneaux lesquels j ouent sur 

le galón posé au milieu du gilet, qui se boulonne 
de cóté. Poche de poilrine et paite cachant l'ouver- i 
ture despoches de la basque; ce le-ci, fendüe au dos, 
a le bord droit découpé en créneaux rabattant sur • 
le cote gauche. Le col en velours se termine en 
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paite. Chapeau en paille noire la calotle píate en-
tourée d'un galón or broché et des plumos vin do 
Bordeaux. 

Nc 5. Coslume genre Bmpire. Bolienne tert-de-gris 
Pompadour et éolienne tinte rose. — Jupe en éolienne 
unie; au bas du lé-tablier, un baut volant en den­
telle monté a tete. Tunique en éolienne Pompadour 
avec des revers en éolienne rose garnis de dentello 
cernant le tablier. Le corsage, en éolienne Pompa­
dour, a le cóté gauche garni d'un revers sous lequel 
viennent se perdre les deux volants de dentelle de la 
tres courle pélerine qui reprend de l'autie cóté du 
revers. Ceinture en éolienne, seulement a droile, 
part de la couture du dessous du bras et s'arréie, 
devant, en prenant un plissé de dentelle qui semblo 
venir de la pélerine. A. la manche, une engageanto 
en dentelle. Chapeau Empire en paille d'Italie, la 
grande passe doublée en salin vert-de-gris avec uno 
touffe de roses au milieu; coques et fleurs dessus. 

N° 6. Coslume en dentelle noire. — Sous-jupe en 
faille, avec deux plissés au bas. Jupe de dentello 
plissée; un demi-lé déntele rapporté sur le cété 
forme une spirale sur la tournure. Le tablier, légó-
rement drapé á gauche, a ses plis perdus a droito 
sous la dentelle; deux pans franges, en tres bello 
passementerie perlée, tombent inégaux sur le cété. 
Corsage froncé pris, devant, dans un cprselct en 
passementerie. Col montant assorli, ainsi que lo 
gilet. Manche á parement de passementerie. Grand 
chapeau en paille mordorée garni de plumes et do 
ruban rouges. 

N° 7. Redingote Direetoire en vigogne beige, jupe en 
peau de soie. — La redingote a la jupe ouverle a 
droite; le corsage ouvert sur une cravate jabot en 
dentelle montee au col montant, se croise et so 
ferme droit par trois boutons. Revers á grand col 
cassé demore en peau de soie brodée, ainsi que 
celui posé sur le cóté de la tournure. Ceinture dra-
pée en peau de soie. A la manche, un revers brodé. 
Chapeau en paille beige, un rouleau de plumes au 
bord et des coques de ruban en aigretle. 

N° 8. Mantean de voyage en lelle vigogne mélangée a 
rayares chevron.—Le manteau est semblable des deux 
cotes. Une tres longue manche droiteet ouverte laisse 
voir sa doublure de taffetas glacé rouge et beige. Une 
manche píate tient a celle-ci seulement á l'enlour-
nure; le dos ajusté et le plissé du devant boutonné 
tout le long est simplemont cambré. Une belle four-
ragére en passementerie de soie étagc ses rangs sur 
la poitrine, et des molifs a glands la fixcni aux 
épaules; d'autres sur la tournure, au bas de la 
laille; le col est montant. Capote en paille noire, 
coques en ruban brique; hirondelle de cóté. Men-
tonniére. Les chapeaux qui répondent aux costumes 
sont de M'" Boucherie, cette excellente modiste, 
dont nos abonnées savent apprécier le bon goút et 
letalent. CORALIE L. 

Nous allons ajouter & ees explications d'autres 
renseignements pris chez M1"8 Perrin-Reverchon, 
28, rué du Paubourg-Saint-Honoré, oü nous trouve-
rons des modeles élégants et la coiffure appropriée. 
Lainages charmants, souples, brodés ou richemen 

broches sur des rayures en soie. Comme toujours, 
les fantaisies sont combíneos avec un uni, mais il 
faut de l'imagination et du goút pour trouver l'em-
ploi coquet de ees bandes découpées dans l'éloffc. 
La facón droile prévaut, mais que de varietés 
Mm» Perrin sait donner a l'ensemblo! C'est une ar-
listo de talent, qui sait habiller a la mode, sans ex-
centricité et avec élégance. Nous dirons de méme de 
M. Perrin, pour les coiffures exécutées par lui et 
que l'oa peut voir toutes faites, avec ou sans les 
fantaisies et les Qeurs qui en font des coiffures de 
bal. M. Perrin est l'inventeur de beaucoup de pos-
liches aussi pralíques que légers et fáciles 4 coiffer. 
Ce sont des bandeaux ondés, d'autres crepés, des 
noeuds, des frisettes el de longues meches que Ton 
roule soi-méme, que l'on rerait en coques aprés 
avoir examiné la maniere dont elles élaient lournées. 
Les croquis de lous ees posliches sont, avec Iours 
príx, réunis dans un catalogue que M. Perrin envoie 
franco, á qui le lui demande. 

Nous irons voir maintenant chez Mm« Turle, 
9, rué de Clicby. les pardessus qu'elle a créés pour 
le printemps. Une visite chamante, en pelit drap 
de fantaisie, se compose d'un dos plissé, serré á la 
taille par une patte; au-dessous, les plis non rete-
nus s'ouvrent en éventail; le devant plissé forme un 
peu la pointe et se completo d'un second devant 
plus long sous lequel passe le bras. Une cordeliére 
píate, terminée par de grosses boucles en passemen­
terie, serré le premier devant. 

Une aulie visite, en peau de soie, est ajuslée; les 
manches largos sont en tulle dentelle plissé et le 
tout égayé de jais. Une grande pelisse, en niohair 
gris foncé, est doublée de surah changeant rouge et 
gris; des fronces montent la jupe au dos, le devant 
et la longue manche sont pris ensemble sur le cóté; 
la manche s'arrondit au bas et deux boutons l'em-
péchent de s'enlever. 

De tres genlils costumes de ville en lainage á fines 
rayures et d'autres a minúsculos damiers, dans les 
tons gris et grenat, bleu palé et bleu foncé, marrón 
et créme, vert et chamois, sont fort jolis. Peu de 
garnitures, mais une facón elegante comme Mmo Turle 
sait les inventer. 

II est avéré que pour étre bien habillée il faut que 
le corset soit fait a la taille; aussi sommes-nous 
contre l'achat d'un corset de pacotille, fút-il en satin 
et tres soigné. Nous parlons de ees corsets faits par 
centaines sur des mesures uniformes qui déforment 
la laille la mieux faite. Un corset bien fait sur vos 
mesures est bygiénique, et nous enlendons par la 
qu'aucune pression fatigante ne comprime ni l'es-
tomac ni la poitrine. II faut étre k l'aise dans son 
corset et se sentir soutenue cependant. Le corset de 
coutil de Mrao Billard, 4, rué Tronchet, est de coupe 
excellente; bien cambré, il allonge la taille qu'il rend j 
svelte. Son prixest moiedre pour le corset de jeune 
filio. Pour les jeunes femmes, Mm0 Billard fait un cor- • 
set tres pratique, avec des bandes en caoutehouc 
formant des croisillons. 

Nos abonnées qui habilent les colonies peuvent, • 
s'il ne se trouve pas de dépót de la veloutine C. Fay 
dans la ville qu'elles habitent, en faire venir de i 
París, cette poudre de ria ne s'allérant pas en tra-
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COSTUME EN FAILLE ET GROS TULLE GRfc-C A PASTILLES BROCHÉ ES POUR DINER. 

MODELE DE MADAME GRADOZ. 

versant los iners. Tres bygiénique pour le leinl, elle 
le rend diaphanc en faisánt dispara!tre les taches, 
les boutons quí altérent sa fraicheur. La velou-
tine C. Fay se fait Manche, rosee et eróme et se 
vend en boiles blanche, rouge, verte. Prix : 4 fr. ou 
B fr. avec la houppe, 9, rué do la Paix. 

L'ancienne niaison Sajou, 71, boulevard de Sebas­
topol, Lefévre et CaWn flls, successeurs, a preparé 
toutes sortes d'ouvrages en vue des ventes et des 
loteries de cbarité, si nombreuses pendant le careme. 
II y a des coussins, des laboure'» des banqueltes en 

lapisserie depuis 12 fr.; des dessous de vase, des 
carrés, pour lampe et objet d'art, en drap perforé ou 
en broderie de fanlaisie. Les prix sont tres doux : 
5, 7, 9 franes et plus; de jolies pocheltes pour l'ou-
vrage, d'autres plus petites pour les aiguilles. Tra-
vail amusant et vite fait... Des travaux d'art : Para-
vant, panneau, fauteuil de style, soni d'un goüt tres 
artistique et prepares pour en faciliter l'exécution. 
On trouvedans cette maison tous les genres de cane-
vas : baile á.cafc, élamines et toiles á broder, et les 
fournitures pour tous les ouvrages. 
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Explication des Gravures noires (pages 73 et 75) 

Coiffure de bal. — Chevcux da front relevos á la chi-
noise, avec quelques frisettes devant et prés de l'oreille. 
Les cheveux de derriére sont massés en trois poufs 
légers et superposés, des coques avec des fleurs légéres 
sur le sommet. Des papillotes sortent des cheveux de 
la nuque qui sont tournés en facón de casque; un noeud 
réunit les trois papillotes qui sont inégales. 

Cosíame en faille et gros tulle noir grec á grandes 
pastilles brochées. — Jupe en faille noire; autour, dans 
le bas, un plissé et une dentelle a pastijles, et au lé-
tablier deuz dentelles superposées soutenues par une 
ruche en faille. Jupe plissée en tulle; le lé-tablier légé-
rement et réguliérement relevé des deux cdtés, piquete 

de pendrilles en jais. RediDgote en tulle, ouverte de 
chaqué cOté du tablieret plissée de plis cousus; achaque 
bord, double ruban de moire noire terminé en boucle 
dépassée par un pan. Cette méme gamitare se reproduit 
au bord des les de derriére avec d'autres rubans partant 
de la taille. La jupe de la redingote, qui s'arréte au 
volant de dentelle de la sous-jupe, a son bord simple-
mcni coupé. Le corsage ouvert sur un plastrón en faille 
brodé au passé et de perles do jais, a ses bords plissés 
ganáis d'un ruban de moire. Au bord du col, un agré­
ment en jais. A la manche, un revers assorti au plastrón, 
un noeud en moire et une manchette de dentelle. 

Explication de la Gravuce coloriée 4719 

COSTUMES DE DEMt-SAISON 

Cosíame en cachemire écru garni de broderie anglaise. 
— Sous-jupe eu taffetas et seconde jupe en cachemire 
avec le tabher mouvementé par quelques phs mainte-
nus, a droite, sous une bande de broderie qui fait 
quille, les les de derriére droits et plissés. Corsage en 
cachemire avec un double revers, le premier en soie 
ha «rae, le second en surah blanc comme la chemisette 
qui a un col brisé rabattu intérieurement. Sous le revers 
prend une broderie qui se perd dans la ceinture en surah 
drapée et nouée de cdté, avec un pan frange. La manche 
arrétée au-dessous du coude est plissée extérieurement, 
ornee d'une draperie havane et d'un noeud; broderie en 
engageante. Chapeau en paille, des coques dessus 
sous le bord, en aureole, une dentelle etun noeud. Bottes 
en chevreau. Gants de Suéde. 

Costume en taffetas gris changeant et broché.—Jupe en 
taffetas, recoit un tabher en broché légérement drapé, 
des cdtés, sous une premiére spirale de dentelle; une 
seconde spirale, en regard, encadre en panneau, trois 
plis de la jupe qui est en tafietas. Corsage en broché pris 
dans un corselet plissé, en taffetas, et coupé par des bre-
telles perdues dans le croisement du corselet. Un col 
brisé en taffetas et un jabot spirale en dentelle. A la 
manche, en taffetas, un parement en broché encadré 
d'une dentelle. Bas de soie noire. Souliers vernis a boucle. 
Gants de Suéde. Petite capote dentelle et paille, élance-
ment de fleurs devant. 

H&©©* 

C H R O N I Q U E 
'AI rencontré sur la voie publique, la 
semaine derniére, des voitures char-
gées de personnes bizarrement vétues 

!A\ Parm.i lesquelles, d'ailleurs, je n'ai 
découvert aucun visage de connais-

sance. Au premier abord, en voyant la mine lúgubre 
de ees promeneurs singuliers, j'ai cru que j'avais un 
enterrement sous les yeux, mais les messieurs de la 
société se sont mis a sonner de la trompe, ce qui 
m'a détrompéo immédiatement. Alors j'ai eu l'idée 
d'un mariage, mais n'ayant trouvé dans le cortége, 
ni le voile blanc, ni les fleurs d'oranger de la manee, 
ni le panachc attendri et cependant déjá redoulable 
de labelle-mére, j'ai renoncé a cette supposition. Un 
sergent de Tille passait par hasard, venant de se 
cnauffer au poste de pólice et retournant se chauffer 
chez lui.sagarde finie. Je l'appelai; ¡1 feignit denepas 
m'entendre. Mais tous les Parisiens savent, aujour-
d'hui, l'infaillible moyen de faire venir la pólice 
quand on a besoin d'elle. Juste assez haut pour étre 
enlendue de mon homme, je criai: 

— Vive Bou... 
Avant d'avoir eu le temps d'achever, j'étais cntou-

réc de personnages moustachus, commencant par des 
kepis et (inissanl .par de grandes bottes. 

— Ne m'arrétezpasl leur dis-je; c'était pour rire. 
Je voulais vous demander á quel genre de manifes-
tation j'ai le plaisir d'assister. 

— C'est bas une manifesdation, dit un des sbires 
qui portait des galons et commencait a prendre du 
ventre. C'est le Garnaval. Zirgulez. 

— Qu'est-ce que le Carnaval peut bien faire á ees 
gens-lá, qui m'ont tout l'air d'avaler de la chair d'un 
bout de Pannée á l'autre ? 

— Ule nous est interredit de donner des rensei-
gnemaents politiqques", répondit un autre. Différeru-
maent, cirreculez. 

Je circulai d'autant plus qu'une foule enorme me 
poussait. Tant bien que mal, je ñnis par arriver au 
but de ma course, c'est-a-dire dans un salón litté-
raire oü je vais quelquefois, pour pouvoir diré que 
je connais des hommes célebres. Précisément j'y 
trouvai M. Renán que l'on félicitait de son discours 
dans lequel il a loué si délicatement M. Claretie 
d'avoir connu la veuve de Cuvillier-Fleury, et Jeanne 
Darc d'avoir été brúlée toute jeune. Ma faible voix se 
joignit au choeur general. On est femme du monde 
ou on ne l'est pas. 

— Vos apercus ingénieux de l'autre jour, dis-je 
limidement, font espérer au publie que vous abor-
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derez l'Histoire du peuple Francais quand vous aurez 
achevé l'Histoire du peuple d'Israel. Vous voyez des 
clioses qui avaient échappé a tout le monde. Per-
sonne, avant vous, n'avait parlé de la guillotine á 
l'Inslitut avec cette hauteur de vues. 

— G'est que, répondit l'académicien, les autres 
écrivains et Claretíe lui-ménie choisissent un terrain 
défectueux. Allez le matin aux abattoirs : vous en 
rapporterez une foule d'idées fausses et des images 
attristantes. Voilá ce que font la plupart des bisto-
riens. Moi, j'examine les queslions sous un jour 
plus personnel et je dis : II n'y a que le Charollais 
pour donner de bons roostbeefs. Quant a la selle du 
mouton, elle infecte le suif pour peu que l'animal ait 
brouté plus de six semaines. Cbacun son role en ce 
monde. Le nótre est de manger des cótelettes, celui 
des Girondins élait d'étre guilloliné, et je ne vois 
pas la nécessité de leur élever des slatues, pas plus 
qu'aux moutons. Mais je ne leur en veux pas no~ 
plus. Aprés tout, si Camille Desmoulins était aujour-
d'bui á la place du pére Cbevreul, moi je ferais 
peut-étre le catécbisme dans un village du pays 
Trégorois. Et si Jeanne Darc était morte grand'mére, 
vous seriez peut-étre institutrice anglaise en Russie, 
a cent roubles par mois. Le progrés d'une généra-
tion est la guillotine de la génération qui l'a précé-
dée. Toute ma réponse á Claretie est lá-dedans. 

— G'est limpide pour un esprit comnie le vétre, 
répondis-je. Mais il y a des cboses qui s'expliquent 
moins facilement: Le Carnaval, par exemple ? 

— Le Carnaval est un reste de caréme, comme les 
journalistes d'aujourd'bui sont un reste des pro-
phétes Hébreux, qui étaient de simples boulangistes 
á leur époque. Beaucoup de gens, qui n'ont pas 
étudié la légende dans ses sources, croient que des 
nations entiéres passaient quarante jours, au prin-
temps, sans se mettre sous la dent une aiguillette de 
volaille. C'est une erreur, née de la fausse interpré-
tation de faits isolés. On a pris l'ordonnance de 
quelques médecins pour une palique de pénitence. 
Ainsi, l'autre jour, Mmo Adam racontait, en ma pré-
sence, au'elle vit de laitage depuis six semaines. 
Supposez qu'on trouve ce détail dans ses mémoires 
vers l'an 3000 et qu'on en conclue á l'exislencc d'une 
secte religieuse, ayant le régime lacté comme base 
de son cuite. II n'en faut pas davantage pour faire 
sortir des rangs de l'humanité un million de mar-
tyrs, mais, comme je l'ai dit, les martyrs neprouvent 
rien. Et voilá comment on a compuse l'Evangile et 
la Bible. Heureusement j'étais lá. 

Telle fut la réponse que me fit ou qu'aurait pu me 
faire M. Renán. S'il m'eút ínterrogée á son tour sur 
l'effet produit par son discours dans plus d'un mi-
líeu, je n'aurais pas été médiocrement embarrassée. 
A n'en juger que par les remerciements et les poi-
gnées de mains de tout calibre qu'il a recus, aprés la 
séance, dans le salón de Camilla Doucet, l'orateur a 
pu croire qu'il a contenté tout le monde, mais, si 
l'Académie est le Temple du Goút, elle est moins 
invariablement le sanctuaire de la Vérité. Nos poli-
ticiens trouvent en general que leurs ancétres de la 
Révolution ont été traites un peu légérement. J'es-
time, avec d'autres, que Jeanne Darc et Louis XIV 
méritaient qu'on leurdonnát plus d'importance. Mais 

les moins satisfaits sont les gardíens de l'ombre de 
Moliere, quiestiment que la Comédie-Francaise avait 
droit, sinon au discours entier, du moins á Iabonne 
moilié du discours, puisque c'est en l'bonneur de son 
cbef que la féte avait lieu. 

Me preserve le Giel de diré qu'ils ont tort! Les 
comédiens occupent une si grande place dans nos 
conversalions, dans nos entbousiasmes et dans nos 
journaux, qu'il est tout naturel de les voir étounés 
que l'Académie reste si calme en leur présence, sur-
tout quand ils portent la perruque d'Alceste et les 
falbalas de Céliméne. 

Hier encoré, l'illustre Compagnie (c'est des acteurs 
et des actrices que je parle) n'était-elle pas invitée 
a déjeuner chez un ambassadeur, et quel ambassa-
deur 1 Celui de sa tres prude, tres sévére el tres par­
ticular majesté Victoria. Qu'en aura-t-on dit a Lon­
dres? 

Le déjeuner tout entier d'un lord pour ees braves 
gens et, pour les mémes, seulement quelques lignes 
d'un académicien 1 En vérité, le traitement n'est pas 
proportionné. 

M. Renán pourrait diré que la tache dont il était 
chargé n'est pas toujours facile, et que certains élo-
ges fúnebres de l'avenir donneront du mal a ceux 
qui les prononceront. Ainsi, par exemple, si les por-
teurs d'actions de Panamá étaient ce qu'ils ne sont 
pas — el ce qu'ils seront moins que jamáis, les pau-
vres! — je veux diré les habitúes des séances de ré-
ception a l'Académie, le successeur de tel académi­
cien que je pourrais nommer aurait besoin de tour-
ner sept fois sa languc dans sa bouche. II ferait bien 
de relire l'oraison fúnebre du princo de Conde, un 
grand Franjáis, qui eut ses heures difficiles, pour 
apprendre de Bossuet l'art de la prétérition, de l'at-
ténuation et de l'euphémisme. 

Sans étre aussi délicat, l'éloge de Sardou exigera 
aussi quelque savoir-faire de la part du nouvel élü, 
quand celui-ci en viendra á diré son opinión sur cette 
piéce étonnante, ébouriffante et surtout effarou-
chante de MarqvAsc! l'une des plus faibles qu'aura 
vues la saison théátrale qui toucheá sa fin. Je doute 
que le récipiendaire ait le courage de diré qu'elle est 
bonne. Mais, s'il la juge en toute sincérité, le voilá 
Obligé de faire le procés des Parisiens. Car tous les 
Parisiens ont couru voir cette... imperfection, qui a 
•finí par étre une médiocrilé fortement dorée. Pour-
quoi ? Parce que, le lendemain, le monsieur qui avait 
été « voir ?a » disait á son cercle: 

— Oh! mon eber, c'est d'un raide I... 
Parce que madame disait á ses amies : 
— Je vous avoue qu'au deuxiéme acle j'aurais 

donné je ne sais quoi pour étre á cent lieúes. Mais 
mon mari a voulu rester jusqu'au bout. 

De sorte que les jeunes auteurs — et les vieux 
aussi — peuvent teñir pour demontre cet asidme qui 
promet plus d'une sceur á atarquine: 

«II y a deux espéces de mauvaises pióces : les 
« convenables qui disparaissent de l'affiche le troi-
« siéme jour, et les inconvenantes qui font de l'ar-
« gent, parce que tout le monde veul les voir ». 

G'est une vérité un peu dure pour les Parisiens. 
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Le monde « bal son plein » pour parler le langage 
étrange decerlainscourr¡érísles.DepuisqueMn")Z.., 
localaire d'un appartenient de cent louis au cin-
quiéme élage, n'invite pluscinquante personnes chcz 
elle sans en diré deux mots á la Presse, les journaux 
annoncent dans leurs colonnes presque aulant de soi-
rées que de faillites, ce qui n'est pas peu diré. Le Ge­
neral abat toujours ses sept diners par semaine, pas 
un de plus — la chose serait difficile — mais pas un 
de moins. Aussi commence-t-il á étre rare de ren-
contrer une Parisienne convenablement vétue, qui 
n'ait point partagé avec lui le pain et le sel... de la 
saliere, á défaut de celui de la conversaron. Je ue 
veux pas diré par lá que ce dineur de bonne aven­
ture manque d'esprit, mais il le ménage, et m'est avis 
qu'il fait bien. Voulez-vous une auecdote sur LUI, 
toute fraíche, et dont je fus le... Eh! bien oui, le té-
moin. Aprés tout, pourquoi n'aurais-je pas fait comme 
les autres! 

Done, l'autre jour, aprés un dlner relativement in­
time (j'ai droit de diré relaticement, puisque j'en 

étais), on présente au General une ouvriére fort ave­
nante, ma foi! connue pour avoir fait une propa­
gando active aux élections du 27 janvier. 

IL la salue, la complimente, la remercie, et flnale-
ment: 

— Votre mari est-il aussi beau garcon que vous 
étes jolie femme ? 

— Je n'en sais rien; mais, tel qu'il est, je Taime 
bien. 

— Vous avez des enfants ? 
— Trois, General. 
— G'est biea, mais une bonne Francaise comme 

vous doit donner encoré trois fils á la patrie. Et 
maintenant, permettez-moi de vous embrasser. 

La délurée conimére se préte á la cérémonie de 
bonne gráce et, plantant sans facón, á son tour, deux 
gros baisers sur les joues de son héros, elle dit: 

— Volontiers, mais il faut queje vous le rende. 
Et elle part enchantée. 
Ne trouvez-vous pas que, dans mon histoire, c'est 

encoré la femme du peuple qui a cu les plus jolies 
réponses ? 

CONSTANGB. 

—•"•^-'N/VI/W''»-" 

HISTOIRE TRES SIMPLE 
SUITK ET FIN) 

|ui donc4 a cette heure, savait qu'une 
fois de plus, il se trouvait au monde 
une pauvre petite filie malheureuse, 
parce que, naivement, elle avait donné 
son coeur, comme un enfant donn'e 

un baiser... Et qui s'en serait inquieté autrement 
que par pitió I Ceux-la mémes qui l'aimaient n'a-
vaient rien compris... 

Dans la douleur de Georgette, il n'entraitni amer-
tume, ni révolte; mais sa foi dans son ancien ami 
l'avenir s'était envolée... Et une ápre sensation 
d'isole'ment montait, toujours plus vive, dans son 
ame, oü restait seule, rayonnante et douce, la pensée 
que lui était heureux !... comme une étoile isolée 
brille parfois dans un ciel rempli d'ombre. 

... Aujourd'hui encoré, il penserait a sa petite amie 
Georgette, quelques heures tout au moins I... II par­
ieran d'elle á sa fianece!... Et puis, ce serait tout! 
Qu'était-elle pour lui?... 

Lá-bas, dans le pavillon aux clématites, tante 
Fanny et l'oncle Pierre allaient s'entrelenir pendant 
quelques jours de M. l'Inspecteur. Et puis, lá 
aussi, ce serait fini... Partout le silence se ferait... 

Alors, c'était ainsi la viel... Parfois un bonheur 
immense tel qu'il semble que le ciel lui-méme ne 
pourrait le contenir et tout á coup plus rien : le 
souvenir un instant, et bientót l'oubli... 

—Ah! que c'est triste de vivre! murmura Georgette, 
serrant ses mains d'un geste de douleur passionnée. 

...Dans sa marche inconsciente, elle était arrivée 
devant l'étang sur lequel se penchaitle feuillagepále 
des saules-

Plus d'une fois, elle était venue avec lui, M. l'Ins­

pecteur, et elle se rappela soudain combien, un jour 
ils avaient ri tous deux de la joie de la petite Rose, 
qui s'eflbrcait vainement de compter les étoiles bril­
lantes semées par le soleil dans le couvert des vieux 
b/'tres... Georgette, alors, n'avait pas avoué qu'elle 
aussi s'amusait de cesjeux de lumiérefantastiques... 

L'étang dormait toujour¿ paisible, voilé par les 
nénuphars qui se glissaiont partout a travers les 
roseaux... Mais le radieux soleil d'été n'irisait plus 
ses eaux, aujourd'hui d'un vert sombre, presque 
noires; et, au loin, les bois se devinaient a peine 
dans une ligne indécise, noyée par le brouillard 
qui tombait pénétrant. 

Et Georgette, enfin vaincue par celte indicible 
tristesse des cboses, par la mélancolie poignante de 
ce jour d'automne, selaissa glisser á Ierre, sur le sol 
deja jonché de feuilles, et éclata en sanglots convul-
sifs, desesperes, comme si son coeur allait sebriser... 

...Le brouillard était devenu une petite piule fino 
qui ruisselait avec un bruit monotone sur les 
branches dépouillées et couvrait de sillons la surface 
unie de l'étang. 

Georgette frissonna. Depuis longtemps elle devait 
étre la, car le jour s'assombrissait. 

Elle regarda et vit autour d'elle les seuls bois tou­
jours silencieux et mornes... Alors, elle s'épouvanta 
de se sentir ainsi comme abandonnée; le méme désir 
ardent, instinctif, de ne plus étre seule la reprit, et, 
dans cette détresse éperdue de son coeur, le souvenir 
de soeur Thérése lui revint. N'était-elle pas sortie 
pour aller á elle, comme l'enfant malade va cher-
cher l'apaisement auprés de samére?... 
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— Je veux la voir! inurmura-t-elle passionnément. 
Oh! je veuxlavoir! 

Elle ne se dit pas que l'heure avancait, qu'il eút 
élé plus sage de retourner au Pavillon, que tante 
Fanny lui avait recommandé de ne pas s'attarder... 

Non, elle ne songea á ríen de toutes ees choses. 
Daos son esprit surexcité, il n'y avait plus la place 

pour de calmes réflexions. 
Avec effort, elle se mit en marche. Mate elle se sen-

tait fatiguée, si fatiguée qu'elle ne pouvait presque 
pas penser! Et le murmure incessant de la pluie 
lui devenait une souffrance... 

...Oh! comme ees allées étaient longues, et som­
bres avec leurs grands arbres qui rapprochaient lel-
lement leurs cimes qu'ils ne laissaient plus voir le 
ciel gris!... 

Georgette n'avait pas peur, mais ce silence et cette 
demi-obscurité l'oppressaient d'une facón étrange! 
A chaqué instant, une raíale détachait des feuilles 
jaunies qui tombaient mollement comme lasses 
d'avoir vécu tout Peté... 

Et Georgette aussiétait bienlasse!... Pourtant elle 
avancait toujours... 

Une foule d'idées tourbillonnaient confuses dans 
son esprit oü. restait seule un peu nette, la pensée 
qu'elle devait arriver auprés de sceur Thérése!... 

Bes lambeaux de phrases, des souvenirs lointains 
ou proches l'obsédaient, vagues comme des images 
de réve. 

Plusieurs fois, la visión lui revint de cette matinée 
souriante ou il lui avait rapporté une moisson de 
chévrefeuille... Surtout elle se rappelait l'expression 
joyeuse de son visage quand il la lui offrait!... II 
avait toujours été si bon, si attentif pour sa petite 
amie Georgette! et elle sentitquelle angoisse il aurait 
éprouvée á la savoir ainsi épuisée et seule, marchant 
dans la forét... 

Mais elle ne put longtemps penser a toutes ees 
choses; un poids toujours plus accablant alourdis-
sait son front et sur ses lévres une seule parole mon-
tait machínate : « Oh I queje suis lasse!... » 

Pouitant elle ne voulait pas se reposer, méme 
quelques minutes, parce qu'elle sentait bien qu'alors 
elle ne pourrait plus se relever, et il fallait qu'elle 
arrivát!... 

Aussi, elle allalt toujours, se raidissant contre elle-
méme pour obliger ses pauvres petits pieds fatigues 
a se mouvoir encoré sur la route détrempée par la 
pluie... 

...Enfin, elle apercevait le village, la grande rué 
deserte par ce temps et, tout au bout, prés de l'église, 
la maison des sceurs, avec sa haute porte surmontée 
d'une croix autour de laquelle s'enroulait la vigne 
vierge. 

Comme elle passait, quelques tetes d'enfants se 
montrerent cürieuses, dans rentrebaillement d'une 
fenétre mal cióse, puis rentrérent bien vite, car la 
pluie tombait en une grosse averse qui faisait débor-
der les ruisseaus. 

Devant l'école, stationnait une eharrette, et son con-
ducteur semblait prendre les ordres d'une religieuse 
qui lui parlait, s'efforcant de s'abriler sous l'auvent 
de la porte. 

— Est-ce possible! M"° Georgette! dit l'homme — 

un habitant de Montigny — quand Georgette fut 
tout prés déla maison. 

La religieuse tourna la tete et Georgette reconnut 
soeur Thérése. 

— Mon enfant!.. Est-ce bien vous?... 
Elle fit encoré quelques pas en chancelant. 
— Oui, soeur Thérése, je voulais vous voir... Mais 

j'ai trop marché dans la forét... Oh! que je suis lasse 1... 
Sa main tremblante cherchait l'appui du bras de la 

religieuse. Mais la forcé lui manqua, et, toute blanche, 
elle glissa a terre, avant que sceur Thérése eút eu le 
temps de faire un geste pour la reteñir... 

XI 

— On dirait qu'elle est un peu moins pále! fit une 
voix anxieuse. 

Sous ses paupiéres demi-closes, le regard de Geor­
gette passa égaré, perdu, sur la petite chambre aux 
murailles blanches, sur les religieuses qni s'empres-
saient autour du lit oh elle était couchée, sur la 
croisée á travers laquelle apparaissait un ciel de pluie 
tout sombre. 

Derriére les vitres, une branche d'arbre, secouée 
par le vent, s'agitait dans un balancement continuel, 
et les yeux de Georgette s'arrétérent sur cette 
branche... II lui semblait qu'elle avait vu beaucoup 
derameaux pareils courbés sous la pluie... Quelque 
chose avait dú se passer... Elle ne savait plus quoi, 
pourtant l'impression confuso lui restait que c'était 
quelque chose de douloureux... 

Mais elle n'avait pas la forcé de chercher a se sou-
venir, car elle se sentait faible comme si elle allalt 
mourir. Une souffrance aigué martelait son front, lui 
arrachant une plainte inconsciente et, dans le désor-
dre de sa pensée, elle se prenait a croire que sa tete 
était ainsi douloureuse parce que cette branche d'ar­
bre, agitée par le vent, venait sans cesse la frapper... 

Comme pour échapper a cette souffrance, elle fit 
un faible effort et se détourna un peu... Puis, ne 
voyant plus alors sous son regard que le ciel gris, 
insondable, qui lui paraissait sans fin, elle eut une 
question machlnale: 

— Ou suis-je done? 
— Ne vous tourmentez pas, petite Georgette, dit 

une des religieuses penchée sur le lit... Vous étes 
avec nous! Vous avez eu froid dans la forét... 

— Tante Panny m'attendra... II faut que j'aille la 
rejoindre, murinura-t-elle encoré du méme ton mo­
nótono, sans ouvrir les yeux. 

— Plus tard!... Vous irez plus tard!... Nousl'avons 
fait prevenir... Reposez-vous... Etes-vous un peu 
mieux? 

II y avait tant d'affection dans la voix de la reli­
gieuse, que Georgette fit un mouvement pour voir 
qui lui parlait ainsi. Elle souleva un peu ses pau­
piéres alourdies et son regard tomba sur le visage 
plein de pitié de soeur Thérése. 

Alors tout á coup, brusqueinont, avec une netteté 
implacable, le souvenir lui revint, empourprant son 
palé visage. 

Elle fit un geste de priére vers la religieuse. 
— Oh I ma sceur I Jevoudraisvousparler!... ávous 

toute seule!... Oh I je suis si malhoureuse!... 
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Sceur Thérése transmit á ses cornpagnes la demande 
de l'enfant. El les s'éloignérent; et, quand la porte fut 
retombée derriére elles, sceur Thérése revint s'asseoir 
tout prés du lit. 

— Qu'y a-t-il, ma chérie? questionna-t-elle. 
Instinclivement, des molsdetendresseluivenaient 

pour cede pauvre petite créature brisée. 
— Pourquoi éles-vous seule ?... Qu'est-il arrivé 

chez vous?... Avez-vous besoin de moi?... 
Georgelte souleva sa tete brillante et les paroles 

jaillirent de ses livres comme un cri desesperé: 
— Ah! sceur Thérése!... II semarie!... II est partí 

et il ne reviendra plus I... 
Une seconde, la religieuse la regarda sans com-

prendre... Mais deja elle se rappelait cet inspecteur 
qui avait élé, durant tout le dernier mois, l'hóte du 
Pavillon, et elle devinait... 

— Ma pauvre pelite enfant! murmura-t-elle, tandis 
que ses lévres se posaient sur la lele pále qui se pro-
filait á demi perdue au milicu des cheveux blonda 
épars sur l'oreiller. Et sa voix avait une douceur 
profonde, enveloppante, la douceur d'un baume. 

— Ma pauvre petite enfant! répéta-t-elle encoré... 
Aujourd'hui il faut oublier et dormir, vous remettre; 
demain nous parlerons de tout cela! 

Georgelte la regarda de ses yeux élrangement 
agrandis. 

— Non pas domain!... Tout de suite... Soeur Thé­
rése, il y a trop longlemps que je ine (ais!... Je ne 
puis plus! 

Etc'élait vrai! Elle avait bravemont lutté contre 
elle-méme pour garder le secret de sa preiniére désil-
lusion, mais cet te longue course daos la forét avait 
épuisé ses forces; mainlenant que rien ne l'obligeait 
plus á cacher son chagrín, une detente sefaisaiten elle 
et un impérieux besoin d'en parler la dominait toule... 

Elle reprit d'un ton bas, enlrecoupé, déchirant 
comme une plaintc, inais sans qu'une larme mouillat 
ses yeux pleins de fíévre: 

— Oh! sceur Thérése, comment ferai-je pour vivre 
comme avant... Je ne pourrai jamáis, jamáis... G'est 
trop cruel! 

— Ma pauvre petile filie, l'épreuve est venue de 
boonc heure pour vous... Mais bien d'autres ont 
souUcrl ainsi et se sont résignées... II faut élre cou-
ragcuse... 

— Courageuse! inlerrompit Georgelte. Ah I je l'ai 
élé tant qu'il se Irouvait lá! II est parli sans savoir 
queje.. 

Elle s'arréla. Quelques semaines plus lót, elle eút 
dit : « Queje Taimáis »; mais aujourd'hui, le mot 
«aimer» avait un sens nouveau pour elle, et sa 
bouche d'enfant s'cffrayait de le prononcer. 

Elle dit seulement: 
— II est parli sans rien savoir!... Mais maintenant 

je n'ai plus de courage!... 
Soeur Thérése prit dans les siennes les deux 

petites mains brúlantes: 
— Mon enfant, ne pailez pas ainsi!... Vous avez 

des parents qui vous chérissent et vous devez penser 
á eux! Vousavez la bonne petite Rose... Le Bebé que 
vous aimez tant!... 

— Le Bebé! repela Georgette de la méme voix 
faible, sans vibration... Le Bebé I je le teñáis dans 

mes bras la premiére fois que je l'ai vu, lui... II fai-
sait beau ce jour-la! Prés do lui, la grille du jardin 
était toute dorée par le soleil!.,. Et aujourd'hui, 
tout est triste, oh I bien triste !... 

Une sorte de sanglot se brisa sur ses lévres, mais 
ses yeux demeurérent secs, et elle continua : 

— Ni tante Fanny, ni l'oncle Pierre ne compren-
draient comment i'ai tant de chagrín parce qu'il est 
parti!... Vous ne le leur direz jamáis, jamáis, n'est-
ce pas? jamáis... 

Elle ferma les yeux, épuisée, et, d'un geste incons-
cient, elle passa la main sur son front comme pour 
chasser cette chose invisible qui le lui rendait si 
doulourcux. 

Puis, elle reprit encoré presque bas, ainsi qu'elle 
eút parlé en réve : 

— Oui, j'aime bien l'oncle Pierre, et tous lá-bas!-.. 
Et pourtant avec eux, maintenant qu'il est parli, il 
me semble que je suis loute seule... Avant qu'il 
vint, jamáis je n'avais pensé cela! 

Elle était trop affaiblie pour réQéchir. Mais sceur 
Thérése, elle, comprenait. 

Sans le savoir ni le cherchcr, Jacques avait, en 
quelque sorle, affiné, compliqué celte enfant, par 
cela seul qu'il élait supérieur aux hommes qu'elle 
avait jusqu'alors rencontrés; mais ceux qui l'entóv^. 
raient étaient demeurés les minies, et, aujourd'hui, 
elle se heurlait á la poignante impression de soli-
lude qui accable, méme auprés d'étres aimés, quand 
les ames no sont plus á l'unisson. 

— Ma sceur, reprit tout á coup la voix faible de 
Georgelte, avec un accent sí desolé qu'il fit tressaillir 
la religieuse; oh! ma sceur, comme c'est dur de vivre! 

— Ma pauvre pelite filie, il faut bien gagner son 
repos... Dieu ne veut pas que nous soyons laches, el 
il est loujours prét á nous aider... Ne savcz-vous 
pas, Georgelte, que lorsqu'autour de nous tout man­
que, il nous reste encoré, et Lui n'abandonne jamáis. 

II y avait longlemps que la religieuse avait appris 
á reposer son ame dans cette foi calme ct forie; et 
elle parlait avec la gravité sereine des sages qui ont 
compassion de la douleur des aulres et la partagent, 
mais sans la ressentir vraiment, parce qu'ils se sont 
eleves bien au-dessus des émotions humaines. 

L'enfant, elle, ne savait pas encoré chercher son 
bonheur plus haut que ce monde! 

Elle tourna vers sceur Thérése ses yeux Meus, 
devenus si profonds et si sombres dans 1'altération 
de son visage soullrant.. 

— Dieu est bien loin, ma sceur. Et puis, je ne 
suis pas bonne et sage comme vous... Je sais que 
vous avez raison, que je doís me résigner... J'espére 
bien que j 'y arriverai... Mais pas tout de suite en­
coré!... Maintenant je ne puis pas!... Je n'ai pas la 
forcé... Sceur Thérése, le chagrín est venu trop vite 
pour moi! 

Oui, Georgelte avait raison, le chagrín élait venu 
bien prompt et bien lourd pour ses jeunes épaules. 

Sceur Thérése se pencha vers elle, et tres douce-
ment i 

— Ma pauvre petile, dit-elle, je voudrals vous Con* 
soler 1 

Une flamuie passa dans les yeux de Georgette. 
Si elle eút été trouver sceur Thérése tout de Suite, 
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en quittant le Pavillon, avant cette marche daño la fo-
rét qui l'avait brisée, peut-étre aurait-elle écoulé les 
paroles d'apaisement que luí adressait la religieuse, 
car c'était une vaillante que celle pelile Georgelte; 
et elle s'en fút retournée soutenue et forlifiée. Mais, 
á celte heure, avec la fiévre qui la brúlait el surex-
citait sa nature fine, donnant une acuité" terrible á 
ses impressions, elle éiait incapable de résister au 
senlimont de désolalion absolue, — comme les déso-
lations d'enfant, — qui l'élreignait tout entiére. 

— Vous étes bonne, ma sceur, murmura-t-elle, 
rejetaut de colé sa tete blonde d'un gesto doulou-
rcux. Mais vous ne pouvez pas faire qu'il n'ail vécu 
de nolre vie pendant des sítnaines, qu'il ne se soit 
monlré bon pour moi, que nous n'ayons causé et ri 
ensemble... Vous ne pouvez pas le faire revenir... 
Mon chagrín, c'est tout ce qui me reste de lui!... et 
je Taime pour cela!... Ah! soeur Thérése, vous ne 
pouvez pas savoir !... 

Elle s'arréta encoré, car la forcé lui manquait. 
Puis au bout d'une seconde, elle acheva: 

— Voyez-vous, sceur Thérése, je souffre bien; 
mais, pourtant, j'aime mieux mon chagrín d'aujour-
d'hui que mon bonheur d'autrefois, quand je ne le 
connaissais pas! 

Sous sa cornette blanche, sous la bure de sa robe 
de religieuse, sceur Thérése Iressaillit. 

Tout a l'heure, Georgelte lui avait dit: a Ma soeur, 
vous ne pouvez pas savoir! » 

Etait-ce done que, dans la prpfondeur de senli-
ment qui faisait ainsi parler cette enfant, il y avait 
un mystére qu"elle ne pouvait comprendre! 

Et voici que, dans sa pensée recueillie, monlaient 
les paroles de VImitation : 

«... C'est quelque chose de grand que l'amour et 
« un bien audessus de tout... 

a Rien n'est plus fort... plus elevé, plus étendu. II 
« rend doux ce qu'il y a de plus amer... On ne vil 
a point sans douleur dans l'amour...» 

— «II rend doux ce qu'il y a de plus amer », ré-
péta-t-elle tout bas. 

Et Georgette venait de diré : « J'aime mon cha­
grín, parce que c'est tout ce qui me reste de lui ». 

Soeur Thérése se rappelait la rieuse Georgelte, 
insouciante et jeune, avec sa fraicheur d'áme, ses 
gaietés de pelile filie... Et pourtant, á cette enfant, 
venaient les mémes paroles de tendresse généreuse 
et passionnée que le myslérieux auleur de VImita­
tion avait prononcées, comme une priére, des siéclcs 
auparavant: parce que le cceur de ceux qui aiment a 
toujours les mémes accenls. 

Et sceur Thérése, doni l'idéal était si haut que le 
bonheur terrestre n'avait pas élé capable de le rem-
plir, que nul désir ni regret pour ce bonheur n'a-
vaient jamáis effleurée, eut tout a coup l'intuition 
de ce qu'était l'amour humain, plus fort dans ses 
douleurs que toutes les consolations, quand bien 
méme il est seulemeni un fréle petit amour, á peine 
éclos, s'ignorant lui-méme, comme celui de Geor­
gette pour Jacques... 

Jusqu'alors, elle avait parlé a Georgette avec une 
compassion faite surtout de chanté; elle la plai-
gnait, car elle Taimait et la voyait souffrir : le dé-
chirement de ce coBur de jeune filie lui échappait... 

Mais maintenant, ce n'était plus la religieuse seule, 
c'était la femme, toule frémissante d'une pilié émue, 
qui conlemplait avec angoisse la fillette accablée. 

— Mon enfant chérie, oubliez votre souffrance 
pour songer qu'il est heureux, lui! dit-elle d'une 
voix tendré; car elle sentait qu'une seule chose 
pourrait soutenir dans sa délresse celle pauvre pe-
lite filie qui ne voulait pas élre consolée: la pensée 
du bonheur de celui qu'elle avait si naivemenl et si 
pleinement aimé. 

Une sorte de sourire éclaira un inslant le visage 
sombre de Georgette. Elle murmura, fermant les 
yeux comme si elle eút enfin trouvé le repos ; 

— Vivre de la joie des aulres! II m'a dit cela uu 
soir... Oui, c'est bon de penser qu'il est heureux!... 

Dans son esprit enfiévré, passait la visión nelle, 
presque vivante, de cette nuit lumineuse oii ils 
avaient causé tous deux dans le paisible jardín du 
Pavillon. 

Alors, avec une esaltation toujours croissante, qui 
commencait a se méler de delire, elle se prit á ra-
conter tous les détails de cette soirée, aussi du sé-
jour de Jacques a Montigny. 

En vain, soeur Thérése essayait de la calmer. Elle 
ne se tut q u au moment oü, épuisée, elle lomba daos 
une sorle de lourd sommeil pleln de réves qui lui 
arrachait de sourds géraissemenls. 

Au dehors, l'averse battait les vitres sous les ra­
fales furieuses du vent. 

Sceur Thérése était demeurée auprés de Georgelte, 
altendant l'arrivée de Mmo Vignal et du docteur que 
l'on avait fait avertir. Dans l'ombre de la piéce 
óclairée par la Iueur mourante d'une veilleuse, elle 
rcsiait immobile égrainant son chapelel; mais sa 
pensée entiére était remplie du chagrín de Geor­
gelte ; et sans méme qu'elle s'en apercút, des larmes 
toules chaudes, sorties de son cceur méme, tombaient 
sur sa guimpe de loile. 

XII 

... — C'est un terrible accés de fiévre pernicieuse, 
avait répondu le docteur aux queslions inquietes de 
l'oncle Pierre, venu en toule háte, car il n'avait pas 
élé possible de ramener Georgette á Montigny. 

— Elle est si jeune! Peut-étre la sauverons-
nous! 

Mais le docteur savait bien qu'elle ne résislerait 
pas, celte enfant fréle qui, dans la torpeur de la fiévre, 
répélait toujours ees mots qu'elle avait dits si sou-
vent sur la route de la forét : « Oh! que je suis 
lasse I » 

Une fois seulement, elle murmura si bas que 
personne ne l'enlendit : « Oh lui! pourquoi esl-il 
parli?... » 

Et le troisiéme jour, quand se leva l'aube d'une 
grise malinée d'octobre, dans la blancheur des 
orcillers, l'enfant désolée s'était endormie de l'u-
nique sommeil qui consolé de tout... 

M. l'Inspecteur ne sut jamáis pourqun' était morle 
sa pelite amie Georgette... 

II ' RDEL. 

FIN 
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iMantelet croisé vu de dos. 

Figurine i de la gravure noire intéríeure. 

N° I. Devant. — 2. Petit colé. — 3. Dos. — 1. Gi-
let. — 5. Manche. — 6. Gol. 

Ce modele emploie 1 ni. 
SO cent, de drap couleur 
vin de Bordeaux. Les let-
tres de raccord du détail 
correspondent aux coches 
du patrón découpé. Les 
fleches indiquent le droit 
61 de l'ctofle. 

Les bords du devant sont 
découpés en créneaux et 
ees créneaux jouent sur 
un galón cousu au milieu 
du gilet, lequel se ferme, 
á gauche, par de petites 
agrafes mécaniques; a 
droite, il est assujetti & la 
jaquette au-delá de la pre-
niiére pince, lettres de raccord I J. Faire les deux 
pinces de poitrine et celle du dessous du bras ; join-
dre le petit cote, puis le dos, dont la basque, ou-

jaquelte vue de dos (patrón découpé}. 
Figurine 4 de la gravure noire intéríeure. 

verte, a son bord vertical découpé en créneaux; cette 
parlie croise sur l'autre cóté. La manche est éxté-

rieurement,dans lebas, dé­
coupée en créneaux, cré­
neaux qui se rabattent sur 
le cóté du dessus de la 
manche. Col droit fermé 
en paite et de cóté; le reu­
nir a l'encolure, aux co­
ches correspondantes. Une 
poche de poitrine, puis une, 
autre sur chaqué cóté du 
devant. On fendledrap ho-
rizontalement, puis de cha­
qué cóté, afín que cette par-
lie rabatte en patte sur la 
poche intéríeure, et en 
cache l'ouverture. La fi­
gurine S de la gravure 

noire intéríeure montre le devant et le croquis du 
dos ce trouve ci-dessus, page 81. 

A ce numero sont joints la Gravure coloriée 4719 
Et le íatron découpé d'une Jaquette découpée en créneaux, figurine 5 de la gravure noire intéríeure 

et croquis du dos, page 81. 

RENSEIGNI5MKNTS ET C O N S E I I J S 
Florence. — Volre lettre, madame, nous romet en mé-

moire ees vers de noire fabulista : 
est bien fou du cerveau 

Qui prélend conlenler tout le monde et son pére. 

Nous regrettons de ne pouvoir complétement satisfaire 
une aussi ancienne abonnée, mais ii nous est impossi-
ble de donner les deux. Notre ouvrage ne s'adresse pas 
á une femme de chambre, mais aux jeunes femares qui 
font tous ees geniils travaux de fantaisie avec monture 
en bois; combien il faut de Unes coutures pour reunir 
des morceaux de vieilles étoffes! Ces couiures il faut les 
ouvrir et les repasser; c'est un soin que l'élégante tra-
vailleuse ne veut pas confler a d'autres qu'á eüe-méme. 
Voila pourquoi notre modele estelégant. lia critique n'est 
done pas juste. Nous ne vous régalerons pas en fevrier de 
ce qui a paru en janvier; oü avez-vous done vu cela? 
Pas plus que nous ne donnons a chaqué inslaut des 

broderies pour bebé números 2 et i- 11 nous faut bien 
penser á toutes nos abonnees et ce n'est que la diversitó 
des annexes qui peut nous le permeitre. 

Madame la comtesse de M. — Tous nos remerciements 
pour 1'aimable appréciatioo que contient volre lettre. 
Croyez, madame, que nous y avons été tres sensible. Le 
pbenix que vous cherchez, nous l'avons cherché comme 
vous, saus réussir a le trouver. C'est un état qui se 
perd. Pourquoi? rVcri 

Madame X., NapUs. — La toilette désignée est de 
M">« Gradoz, 67, rué de Provence. Je pense que le eos-
turne en gros tulle noir, tres elégant, coüterait de 150 a 
200 franes. 

Madame la marquise de T. — M1'" Helena, 20, rué des 
Pyramides, prés i Opera, fait une jolie capote de tulle 
noir, avec dentelle or et ruban, pour 35 fr. N'est-ce pas 
le prix designé? 

le Díreeteur-Oérant: F THIÉRY. 

París. — Aloan-Lévy, Imprinieur brevete, 21, rué Chauchal. 
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